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    ROGER DE VILLEROUGE
Michel Cosem
 
Roger de Villerouge un jeune garçon de
Narbonne et des Corbières va vivre
une extraordinaire aventure tout autour
de la Méditerranée en l’an mil. Enlevé par
les corsaires barbaresques il réussira à
s’enfuir, il participera à un tournoi à
Naples, il gagnera une course de chevaux
à Byzance et il sera emmené dans une caravane dans le désert de Lybie.
Parviendra-t-il, comme il le désire avec
ardeur, revenir à Villerouge et retrouver
sa cousine Éléonore ?
 
Michel Cosem a publié de nombreux ouvrages. Dans ses romans, il évoque la nature et l’histoire, le légendaire et le fantastique, les pays lointains et mystérieux. Des
prix importants ont remarqué son œuvre.
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CHAPITRE 1
 

UNE BALADE A LA MER

Roger et Arnaud se bousculèrent en descendant les escaliers du château. Ils
jouaient à celui qui serait le premier
dans la cour. Arnaud avait pris un peu d’avance.
Roger lui agrippa sa tunique et les deux garçons
roulèrent sur le sol devant l’homme de garde
qui s’amusa de les voir encore se chamailler
comme deux jeunes chiens.
Le soleil au dehors était brillant. Une belle
journée d’automne gagnait collines et
rochers. Les vendanges étaient là.
Raymond, le vieux seigneur de Villerouge
avait donné l’ordre qu’elles commencent
aujourd’hui.
Dès le petit matin les vendangeurs avaient
amené d’immenses comportes dans les rangées de vignes, et des charrois d’ânes et de
mulets s’avançaient sur les chemins d’argile.
Roger et Arnaud en se chamaillant dans les
escaliers ne faisaient que participer à l’énervement perceptible au château et dans la plus
humble des masures alentour.
— Vous feriez mieux d’aller dans les
vignes, dit le soldat de garde avec regret, c’est
là-bas que l’on s’amuse le mieux.
Roger et Arnaud ne l’entendaient pas ainsi.
Ils savaient que Raymond était encore dans la
grande salle pour finir son premier repas et ils
décidèrent d’un commun accord de lui
demander la permission de ne pas participer
aux vendanges.
Arnaud arriva le premier dans la grande
salle. Une fois sur les carreaux luisants il
s’avança avec sagesse et s’inclina devant le
vieux seigneur.
— Mon oncle, nous avons, Roger et moi,
une grande faveur à vous demander : prêtez-nous des chevaux, nous voulons aller voir la
mer.
— Mais c’est jour de vendange, s’écria
Raymond étonné. Vous ne voulez pas y participer ?
Roger attendit le résultat de la requête du
cousin. Il sentit le regard interrogateur de son
père posé sur lui.
Il hocha la tête.
Raymond pensa qu’il allait être au moins
pour quelques jours débarrassé de ces enfants
turbulents : il décida d’accorder l’autorisation.
Il chercha qui, parmi les domestiques,
accompagnerait Arnaud et Roger.
Il ne vit personne.
— Ne cherchez pas, père, nous irons seuls.
Nous sommes grands et nous prendrons un
arc et une épée chacun. De toutes les
manières nous ne risquons rien, nous sommes
sur vos terres où règne la paix. Nous serons de
retour dans trois jours.
— Ne vous approchez pas trop près de
Narbonne, conseilla le seigneur, prenez le
chemin de Villesèque. De là, vous verrez la
mer. J’espère que cela vous suffira.
Les deux garçons sortirent de la grande
salle et retrouvèrent le soleil qui brillait dans
la cour.
Oui, c’étaient les vendanges à Villerouge,
gros bourg des Corbières, non loin de
Termes, de Talairan, de Lagrasse. Raymond,
le seigneur du lieu, possédait un beau château
autour duquel les maisons se resserraient, des
terres soignées où poussaient des vignes et où
l’on faisait du vin qui était vendu à Toulouse
et à Narbonne où des bateaux accostaient au
port pour l’emporter aux quatre coins de la
Méditerranée.
Cela donnait au pays une certaine richesse
et comme en ce moment il n’y avait pas de
guerre, les gens pouvaient manger à leur faim.
La vendange avait commencé. Les ramasseurs étaient déjà dans les rangées de vignes et
les grappes s’amassaient dans les paniers. Une
bonne odeur de jus frais, mêlée à celle de la
terre et de l’herbe piétinées montait au-dessus
des collines. Les alouettes dérangées battaient
des ailes dans le ciel bleu.
Le seigneur retrouvait sa jeunesse et courait partout, criait, encourageait, tandis qu’il
prenait plaisir à entendre les chants des vendangeurs. Aucun nuage ne se dressait au-dessus des rochers, aucun orage n’était prévisible.
Il pensa un instant aux deux garçons qui
auraient du ciel bleu pour leur chevauchée
juvénile.
Éléonore avait le cœur lourd. Elle ne comprenait pas ce qui était passé dans la tête de
Roger. Avait-il oublié leur rendez-vous sur le
chemin de la chapelle, non loin des champs
de vignes sur les rochers dominant la petite
rivière ?
— C’est mon frère Arnaud qui lui a soufflé cette idée de promenade vers la mer, c’est
lui qui a la pensée du diable, se dit-elle.
La journée se présentait pour elle singulièrement vide et inintéressante. Elle ne voulait
pas aller se mêler à la foule qui braillait dans
les champs et comme elle n’aimait pas le vin,
ce qui se déroulait en ce moment ne la passionnait nullement.
Éléonore était la sœur jumelle d’Arnaud.
Leur château d’Hautpoul se trouvait dans la
Montagne Noire en un lieu austère, brumeux
et froid. Son père étant mort à la guerre, sa
mère était venue s’installer à Villerouge. Elle
disait que l’air d’ici était meilleur et le printemps plus doux.
Éléonore décida, malgré tout, de se rendre
seule à la chapelle. Elle aimait le paysage sauvage empli de genêts et de lentisques.
Aujourd’hui, elle en était sûre, elle trouverait ici paix et consolation.



CHAPITRE 2

 

LE MAUVAIS SORT



Les deux garçons enfourchèrent rapidement leurs chevaux et disparurent sur le
chemin de Villesèque, droit vers la mer.

Ils se sentaient pousser des ailes, tant leur
joie était grande et leur envie d’aventure aussi
Bientôt Villerouge serait loin derrière eux
On ne voyait plus flotter l’étendard or et
rouge sur la tour du château. Ils se sentaient
libres, tout entiers énivrés par la rapidité de la
course et l’élan de leurs chevaux.

Ils franchirent une barre rocheuse et se
glissèrent dans une gorge. Le chemin remontait ensuite à flanc d’une colline sauvage. Ils
firent peur dans leur course à des renards qui
partirent en glapissant, à des chevreuils moins
craintifs qui les regardèrent passer.

Arnaud allait devant, couché sur son cheval pour éviter les branches basses des chênes.

Ils se parlaient toujours comme s’ils
avaient d’importantes nouvelles à se communiquer, mais une bonne moitié était emportée
par le vent ou disparaissait dans le fracas des
sabots sur les cailloux.

Collines après collines ils espéraient
découvrir la mer, mais chaque fois ils étaient
déçus. Les pentes sauvages s’étendaient
devant eux parsemées de buissons et de bois,
de modestes champs retenaient la terre rare.

Soudain, sans qu’ils s’y attendent, ils
débouchèrent dans une vallée. Ici les arbres
étaient plus grands et près d’un ruisseau s’étageaient quelques terrasses d’herbe bien verte.
Une baraque de bois prenait appui sur un
tronc.

— Il y a quelqu’un, fit Roger.

— C’est une chèvre qui broute là dans le
buisson.

Arnaud regarda dans la cabane et fut surpris de découvrir une jeune fille qui poussa un
cri. Elle bondit vers l’ouverture et s’éloigna en
courant relevant jusqu’à ses fesses sa grande
robe.

Les deux garçons éclatèrent de rire.

La chèvre regardait la scène et ne semblait
pas l’approuver.

— Elle est très jolie, fit encore Arnaud. On
pourrait la rechercher.

— Non, on est ici pour voir la mer et non
pour autre chose, affirma Roger bien que l’envie de poursuivre la jeune fille l’ait gagné lui-aussi.

Roger de Villerouge était le plus sérieux et
il tenait à le prouver. Arnaud n’insista pas.

Un visage osseux et boutonneux sortit
brusquement de l’ombre. C’était une vieille
femme aux longs cheveux crasseux et à la
bouche édentée. Les deux garçons eurent
peur et s’éloignèrent d’un bond.

Elle en profita pour les insulter.

— Vauriens, s’écria-t-elle, pourquoi faire
peur à une jeune fille ? Je vois sur vous le malheur et la violence. Soyez maudits et pourchassés…

Le reste de ses paroles se perdit dans un rire
strident.

— Éloignons-nous au plus vite, fit Roger,
cette femme est une sorcière.

Arnaud pressa son cheval. Il était blême.

— Elle nous a jeté un sort, dit-il entre ses
dents.

Roger haussa les épaules.

Les chevaux repartirent d’un bon train et
ils arrivèrent en haut d’une falaise. La mer au
loin se devinait dans de lourdes nuées de chaleur.

Ils n’avaient plus envie de rire.

Longtemps après Arnaud dit d’une toute
petite voix :

— J’ai faim.

Il était plus de midi. Ils trouvèrent une
source à l’ombre d’un figuier. L’arbre était
couvert de fruits. Ils vidèrent un sac sur
l’herbe. Il y avait des pâtés en croûte, des
petits pains blutés, des amandes fraîches, des
fruits confits et des gâteaux au miel enrobés
dans des feuilles de vigne.

L’image de la sorcière était là aussi et tout
en mangeant ils regardaient autour d’eux
pour s’assurer qu’ils n’étaient pas poursuivis.

La petite bergère aux jambes blanches et
grassouillettes était depuis longtemps oubliée.

Raymond de Villerouge avait insisté pour
qu’ils aillent dormir dans un petit château à
Albas, mais, sans se le dire Arnaud et Roger
n’en avaient pas tenu compte.

Après avoir encore longuement chevauché,
lorsque la nuit tomba, ils se sentirent perdus.

— Nous allons faire une cabane, dit
Arnaud et nous dormirons sur nos peaux de
moutons.

Les arbres, les rochers, les cris des animaux
sauvages : tout cela était nouveau et inquiétant. Ils regrettèrent leur chambre de Villerouge, bien à l’abri du vent noir de la nuit. Ni
l’un,...
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